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DÉCLARATION 


DU  COMTE  DÉ  BONNËVAL 


Major  Général  de  la  Mâtiné  , fur  les  événerfiens  qui 
lui  font  relatifs  , pâjfés  à Toulon  du  len  au  13 
Décembre  1789. 
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£ foufligné  déclare  fous  le  ferment , & fur  raoti 
honneur , qui  eft  mon  guidé  depuis  trente  - cinq 
ans  que  je  fers  l’Etat  & le  Roi*  que  fîdele  aux 
devoirs  de  la  fubordination  refpedueufe  que  je 
dois  à M.  le  Comte  d’Albert  de  Rions  mon  Com- 
mandant . je  me  fuis  auili  peu  permis  dans  aucune 
circonftanee  de  lui  donner  dés  confeils  * dont  il  n’, 
jamais  eu  befoin , que  j’ai  été  exaét  à exécuter  les 
ordres  qu’il  a été  dans  le  cas  de  me  donner  \ que 
dans  celle-ci,  je  n’en  ai  reçu  aucun  qui  pût  blelfer 
St  porter  atteinte  à mes  devoirs  de  citoyen  , & aii 
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ferment  que  j’ai  prêté  entre  fes  mains , en  prefence 
des  Officiers  Civils  & Municipaux  de  cette  Ville  > 
d 'être  fidele  à la  Nation , au  Roi  & à la  Loi. 

Je  déclare  que  le  Mardi  1er.  Décembre,  a hx 
heures  & demie  du  mutin , au  moment  où  je  me 
levois,  j’entendis  dans  la  rue  des  femmes  Sortant 
de  la  Ville  pour  laver  du  linge , dire  en  provençal^, 
rarement  il  arrivera  aujourd'hui  beaucoup  de  tapage  & 
demalheurs-,  fur  ce  m’étant  hab.llé  , je  fus  a 1 hôtel 
du  Commandant,  auquel  je  rendis  ces  propos,  & 
qui  me  dit  qu’on  l’avoit  informé  que  les  ouvriers  de 
lArcenal  fe  pfaignoient  de  ee  qu’il  en  avoit  renvoyé 
deux,  dont  il  étoit  mécontent , mais  quils  venoient 
d’entrer  dans  l’Arcenal  pour  aller  au  travail , & qu  il 
efpéroit  que  tout  étoit  fini;  je  retournai  chez  moi, 
il  étoit  alors  fept  heures  & demie  du  matm.  _ 

Je  déclare  que  vers  les  huit  heures  & demie  etant 
à écrire  dans  mon  cabinet,  le  nomme  Touflbint 

mon  domeftique,  vint  me  dire  que  le  champ  de  ba- 
taille étoit  plein  de  monde  , & que  1 hôte  du  Com- 
mandant de  la  Marine  étoit  mvefti  par  le  peuple  , 
i’accourus  dès  l’iuffant  à cet  hôtel , dans  leque 
me  fut  impoffible  de  pénétrer  par  la  grande  porte, 
j’en  fis  le  tour , & une  petite  porte  donnant  fur  e 
champ  de  bataille  m’étant  ouverte  par  un  de  mes 

camarades,  l’entrai  dans  l’hôtel,  où  je  trouva,  mon 
Général , plufieurs  Officiers  de  la  Manne , M.  e 

Conful,  & autres  Officiers  Municipaux. 

Je  déclare  qu’un  inftant  après  je  fort»  du  falloo 
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4g  rhôtel , & vins  fur  la  terraiïe  qui  eft  devant  9 d’où 
je  vis  un  détachement  de  troupes  de  Marine  , que 
M,  le  Comte  d’Albert  avoit  mandé , fans  que  j en 
guiîè  connoiiFance  , pour  garder  fa  porte.  Je  fus  de 
fuite  lui  obferver  que  cette  porte  étoit  garnie  de 
peuple,  & qu’il  ferait  poiTible  que  ce  détachement 
lie  reffarouchât il  me  répondit  , vous  avez  raifon  , 
faites  le  arrêter  fur  le  champ  de  bataille . Je  retournai 
alors  fur  la  terraffe , &c  je  fis  au  Commandant  de 
ce  détachement , (M.  Quevilly , Sons-Lieutenant  de 
la  (ixieme  diyifion  du  Corps  Royal  des  Canonniers 
Matelots  ) le  commandement  aké , en  bataille,  repofe\ - 
vous  fur  vos  armes • Cet  Officier  me  repQndit , efl-ce 
reppfez-vous  fur  vos  armes  , ou  chargez  vos  armes  • 
Je  lui  répondis  a très-haute  voix  , non,  repofe^vous 
fur  votâmes  ; cet, ordre  fut  exécuté } il  fut  donné  de* 
vaut  de  fa  Deveze , Lieutenant  de  Vaiffeau,  qui 
$toit  auprès  de  lîpoi. 

Je  déclare  , qu’eu  rentrant  dans  le  fallon  de  1 hôtel, 
apper^us  M*  Ie  Comte  de  Brovos , Major  de  Vaiffeau  , 
qui  s ppur  entrer  dans  rhôtel , s’étoit  place  devant 
Je  détachement  de  Marine  ^ qui , après  que  ce  de- 
tacitement  eût  été  mis  en  bataille  & repofé  fur  les 
armés , fut  approché  par  le  peuple , & dont  quelqu  un 
voulut  lui  faifir  fon  épée  ; il  fit  le  commandement 
au  détachement  de  portez  vos  armes  > ^ un  Liftant 
après  entra  dans  l’hôtel. 

Je  déclare,  que  dix  minutes  après , fur, un  ordre 
de  M*  te  Çomte  d’Albert  9 mais  qni  ne  fut  pas  donné 
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par  moi , je  vis  ce  meme  détachement  retourner  à 
fou  quartier. 

Je  déclare  qu'ayant  refté  une  demi-heure  dans  l’hô- 
tcl , le  voyant  gardé  du  ccté  de  la  terra lFe  par  la 
Garde  nationale , qui  avoit  éloigné  le  peuple  , je  fus 
fur  cette  même  tsrraiTe , 8ç  m'accoudant  fur  la  ba 
uflradc  , je  voulus  fouhaiter  le  bon  jour  à Mrs.  Hé- 
bert & Durand , Capitaines  de  la  Garde  nationale  y 
que  j'apperçus  : dans  cet  inilant,  je  reçus  un  coup 
de  fabre  à la  main  gauche  <k  à la  tête  , dun  Vo- 
lontaire que  je  ne  connois  pas  , & qui,  après  fe 
coup  donné  , fe  mit  à fuir.  Je  ramadai  mon  chapeau 
qui  étoit  tombé,  & je  rentrai  dans  le  fallon  dfe  ' 
l’hôtel , perdant  beaucoup  de  fang , plus  du.  coup, 
donné  à.  la  main  gauche  que  de  celui  donné  à la 
tête  ^ on  exigea  que  je  fuflé  dans  un  appartement 
du  premier  étage  , on  m y fit  venir  un  Chirurgien. 
<Je  la  Marine  , ( M..  Boyer  ) qui  me  ihit  ua  premier 
appareil. 

Je  déclare  que  demi-heure  après  que  j’eus  été 
placé  dans  cette  chambre,  je  vis  arriver  M.  de  Sr. 
Julien  , Major  de  Vai'lleau , tout  mutilé  , un  œil 
poché  , & pouvant  à peine  fe  foutenir  \ M.  Boyer  , 
Chirurgien , qui  étoit  encore  avec  moi  , le  faigna  : 
je  m’aidai  à foigner  mon  camarade  une  partie  de  la 
journée. 

Je  déclare  que  vers  les  quatre  heures  après-midi 
pu  me  dit  que  M.  le  Comte  de  Broves  étoit  traduit  au 
palais  y puis  M.  le  Comte  d’Albert , puis  M.  le  Com- 
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tnandeur  de  Villages , puis  M.  le  Marquis  de  Cafîeîlet* 
& qu’enfiii  911  m’avertit  qu’on  me  cherchoit.  Je  mon  * 
tai  au  plus  haut  de  la  mai  Ton , dans  l’intentioii  do 
voir  d’une  galerie  qui  elf  fur  le  toit , fi  le  peuple 
entouroit  toujouis  l’hôtel , S je  pourrois  en  fbrtir 
ça  fureté  pour  me  rendre  chez  moi. 

Je  déclare  qu’en  voulant  redefcendre  de  cette 
galerie , je  fus  rencontré  par  plufîeurs  Volontaires 
de  la  Garde  Nationale , auxquels  je  dis  mon  nom 
& qui  me  faifirent.  Au  bruit  qu’ils  firent,  partit 
M.  Vachier,  Officier  de  la  Garde  Nationale,  qui 
s’empara  de  moi , me  protégea  en  faifant  fon  de- 
voir , & me  rendit  tous  les  fervices  qu’on  peut  atten- 
dre d un  Drave  homme  ck  d’un  bon  citoyen. 

Je  déclare  qu’emmené  par  ces  Mrs.  dans  le  fallon 
du  rez--de-chaufFée  de  l’hôtel , j’y  trouvai  Mrs.  Teyf- 


fere  freres,  l’im  Officier,  & l’autre  Volontaire  de 
la  Garde  Nationale,  qui  panferent  ma  plaie  qu* 
faignoit  beaucoup,  , &.  me  traitèrent  avec  toute  l’ku* 
inanité  & l’honnêteté  poffible. 

Je  déclare  qu’un  raflant  après  la  Garde  Nationale 
voulant  i«e  traduire  au  palais  , je  trouvai  en  for  tan  t 
de  l’hôtel  un  détachement  du  Régiment  de  Barrois 
en  bataille  dans  la  cour.  L’Officier  qui  commaa- 
doit  ce  détachement  ( M.  Faure)  , dit  à ma  garde 
qu’il  avoit  été  envoyé  pour  garder  l’hôtel  & les  per- 
mîmes qu  il  renfermoit , & qu’il  ne  pouvoit  m’en  laiffer 


ortir  fans  ordre  : fur  ce , je  fus  ramené  dans  le  fal- 
Iqiî  5 ou  on  me  dit  de  m’alfepir  , oùje  fus  gardé 
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Je  déclare  qu’ alors  un  Officier  de  la  Garde- Na- 
tionale , que  je  crois  être  M.  Bourbon  /ans  pou- 
voir l’aiTurer  , homme  fort  honnête  , s’offiit  daller 
trouver  M.  le  Conful  pour  réclamer  fes  ordres j ü 
revint  un  quart-d’heure  après  , & dit  que  M.  le 
Conful  ordonnait  quon  me  laiffât  à Frlâtel. 

Je  déclare  que  quelques  minutes  après  ce  même 
Officier  s'approcha  de  moi , il  me  dit  que  malgré 
l’ordre  de  M.  le  Conful,  il  me  confeilioit  de  con- 
fêntir  à ce  que  je  fuffe  traduit  au  Palais , cù  je  iè- 
rois  plus  en  sûreté.  Je  lui  répondis,  Volontiers , 
Monfieur  , je  ferai  tout  ce  que  l'on  voudra . Parler  en 
au  Commandant  du  détachement  de  Barrais  ; il  fut 
lui  parler  en  effiet , & peu  de  temps  après  , je  fus 
traduit } ce  même  Officier  de  la  Garde- Nationale 
xtw  donna  la  main  , 6c  perforine  ne  me  fit  éprouver 
de  Mauvais  traitement. 

Arrivé  au  Palais  { il  était  alors  à-peu-près  fept 
heures  du  fbk  ) je  fus  traduit  dans  une  chambre  où 
je  trouvai  M.  le  Comte  d’Albert , M.  le  Marquis  de 
Caftellet , M.  le  Commandeur  de  Villages,  6c  M.  le 
Comte  de  Braves. 

Je  déclare  que  dans  la  nuit  ma  plaie  de  la  m air? 
gauche  s’étant  réouverte  & le  fang  /è  répandant  à 
grand  flot , le  nommé  Lion , honnête  Citoyen  de  la 
Ville , me  nui  lier  , & voloutaire  de  la  Garde-Natio- 
nale , fut  chercher  M.  Rayer  , Chirurgien  , pour  me 
pan/ér  , & s’oifrit  pour  me  donner  des  foins  avec 
ittne  obligeance  que  je  n’oublierai  de  ma  vie* 


f ; > 

)e  déclare  que  lé  lendemain  matin  z 9 le  Chiruf*' 
gien  m’ayant  trouvé  dé  {la  fièvre , & une  plaie  de 
la  main  envenimée , M.  le  Comte  d’Albert'  écrivis 
à M.  le  Conful  9 pour  lui  demander  que  je  féfilè 
tranfporté  fur  fa  parole  d'honneur  , à l'Hôpital  de 
k Mariné.  La  demande  de  ce  Général  fut  accueil» 
lié  , St  un  in  fiant  après  * M.  Barralikr  Membre! 
du  Confeiî  Permanent , & M.  Denis , Adjudant 
de  la  Garde-Nationale  rn  accompagnèrent  à FHd*’ 
pital,  où  une  Garde- Nationale  vint  rue  joindre.  Une 
Sentinelle  fut  pofée  jour  St  nuit  dans  la  chambré  que 
-l’oecupots. 

Je  déclare  que  j’ai  refié  à cet  Hôpital , depuis  h 
mercredi  i Décembre  , jusqu’au  mardi  8 , éxac- 
terne  ut  gardé  , mais  traité  par  tout  le  monde 
avec  beaucoup  d’égard  j je  dois  diftingùer  parti- 
culiérement M.  Saluces  , Brigadier  St  Volontaire , 
M.  Lion  , Volontaire  f le  même  qui  avoit  été  me 
chercher  un  Chirurgien  étant  au  Palais  , M.  Ber- 
tin  i Volontaire  St  Tonnellier,  St  M,  Barthélémy  , 
Volontaire , neveu  du  Capitaine  de  ce  nom. 

Je  cîéclarç  que  le  mardi  8 , à une  heure  après 
midi  j’entendis  un  grand  mouvement  dans  la  Rue 
St  dans  l’Hôpital  , qu’un  moment  après  M.  le 
Conful  entra  dans  ma  chambre  avec  un  Officier 
de  la  Garde-Nationale  , que  je  crois  M.  Bourbon.  L’un 
St  l’autre  me  dirent  que  pour  appaifèr  la  rumen* 
publique  , il  falloiî  que  je  me  rendis  au  Palais, 
aveç  M.  le  Marquis  de  Càflêllét , qui  pour  caufe 


de  maladie  en  étoit  forti  le  matin  * & avoit  été 
conduit  a l'Hôpital > je  leur  répondis  que  j etois  prêt 
à faire  ce  qu’ils  voudroient.  Sur  ce  > je  fus  pris  au 
bras  par  M.  Morellet  > Colonel  de  la  Garde- N a' 
tionale  , & un  autre  Officier  , efcorté  par  un  dé- 
tachement du  même  Corps  * & paflant  dans  la 
Rue  entre  deux  haies  de  la  Garde  Nationale  : on 
me  plaça  dans  le  Palais  , dans  une  chambre  où 
je  trouvai  M.  le  Marquis  de  Caftellet  & M.  le 
Comte  de  Brovès  ? avec  lequel  je  fuis  encore  dé- 
tenu. 

De  tout  ce  que  deffiis  , je  jure  la  vérité  ^ fur 
l’honneur  que  je  dois  à mon  caractère  , fur  la 
franchife  & la  droiture  que  je  me  dois  à moi- 
même  ? &:  fur  la  fidélité  que  je  dois  à ma  Nation 
& à mon  Roi. 

siux  Prifons  du  Palais  de  Toulon  , le  15  Dé* 
tembre  1789. 

Le  Comte  de  Roux-Bonneval  , Chef  d<* 
Divifion  , Major- Général  de  la  Marine  , & des 
Efcadres  au  Département  de  Toulon. 


A MARSEILLE, 

Chez  Pierre-Antoine  Favet,  Imprimeur  du  Roi  Sc  de 
la  Ville,  rue  du  Pavillon. 


